
Le prefet Hervideros

Un regard sur lepassé
préhispanique de laSierra Madre
occidentale du Durango, Mexique

En 1992, la Universidad Naclona/ Aut6noma de México commençait le

projet Hervideros (mot signifiant « fourneaux ») dans le but d'étudier

l'histoire ancienne d'une région aux confins septentrionaux de la Méso­

Amérique' la portion nord de la Sierra Madre occidentale de l'État de

Duranqo '.

Rappelons tout d'abord que l'aire dite « méso-américaine » correspond

à l'ensemble culturel et linguistique qui comprend le sud du Mexique et

le nord-ouest de l'Amérique centrale; elle regroupe les grandes civilisa­

tions telles que celles des Toltèques, des Olmèques, des Mayas, des

Totonaques, des Aztèques, etc) ; elle a connu de fortes fluctuations sur

sa frontière septentrionale. Durant le premier millénaire de notre ère,

elle a atteint son extension maximale, suivie à partir du IXe siècle de

divers mouvements de contraction et expansion. A l'arrivée des

Espagnols, la frontière se trouvait des centaines de kilomètres plus au

sud, le long des fleuves Lerma-Santiago y Moctezuma-Pànuco. Au-delà

de cette limite, l'immense territoire était occupé par des peuples

nomades, appelés génériquement les Chichimèques. De l'ancienne

Méso-Amérique septentrionale ne restait plus que la partie correspon­

dant à la Sierra Madre occidentale et à la côte du Pacifique Ainsi, tout

au long de cette histoire fort mouvementée, la Sierra Madre occidentale

a joué un rôle d'intermédiaire pour l'avancée vers le nord des peuples et

du mode de vie méso-américains et pour l'établissement des liens avec

les lointaines contrées de ce que l'on appelle actuellement le sud-ouest

des USA (et que nous nommerons ici « South West» pour éviter des

confusions)
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archéologue

OscarJ. Polaco
archéologue

Une région
frontalière
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2 Les responsables des divers sous-projets
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du bassin du Tepehuàn), Femando
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Zape et le Rames), José Luis Punzo (Me sa
de Tlahuitoles. hautes terres des xiximes

entre le San Lorenzo et le Piaxtla), Dolores
Soto (les chasseurs-collecteurs
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et Yoshiyuki Tsukada (étude du site
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de Sanriagujl/o). Dans les quebradas,
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du haut-H umaya, du haut-San Lorenzo
et du haut- Piaxt la. Pour une présenta tion

de chacun des neuf sous-projets
et de leur st ratég ie partic ulière

de recherches, cf . HERS et al. 1998.
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Pour comprendre la dynam ique d'une frontière aussi fluctuante dans le

temps et dans l'espace, il était indispensable de couvrir une rég ion t rès

vaste qu i témoigne à la fois de la grande variété des milieux nature ls

qu'off re la cord illère et de la dive rsité des peup les et cu ltures mis en

contact dans cette zone frontalière. De ce fait, le projet f ut div isé en une

dizaine de sous-projets dont les aires de recherches respect ives se sont

distribuées sur une étendue d'environ 200 km nord-sud et est-ouest et

qui comprend tant les vallées du flanc orien ta l, que les hautes terres

froides de la partie centrale de la sierra et les profondes quebradas
(canyons) du versant cuest - .

Dans la Sierra Mad re occidenta le, la présence méso-américaine ne s'est

pas traduite, comme ailleu rs, par de grandes ville s avec pyramides et

palais sompt ueux. Elle se reconnaît néanmoins par des caractéri stiques

essentielles comme une écon omie basée sur le maïs, une organisa tion

sociale propice à une forte humanisation de l'espace con stitué surtout

de terrasses, et un réseau commercial complexe et dense sur de t rès

grandes distances . Cette présence se distingue par un bagage technolo­

gique particulier en ce qui concerne l'industrie lithique et la céramique,

un ensemble de croyance s religieu ses, de pratiques ri tuelles et de sym­

boles qu i se reconn aît au-delà de ce qui fut pro bab lement une grand e

diversité ethn ique et linguisti que.

Dans leur avancée vers le nord, ces Méso-Américains f rontaliers sont

rentrés en contact avec des peuples fort différents. A l'e st, en particul ier

dans le bassin du Nazas en aval de la confluence des fleuves Ramos et

Santa Ma ria dei Oro et juste à l'est de la lagune de Santiaguillo, les terres

étaient trop arides et inhospita lières pour les agriculteurs méso-améri­

cains, mais elles accueillaient des peuples nomades de chasseurs­

cueilleurs qui n'ont pas enco re fait l'objet d 'ét udes (fig . 12).

A l'ou est, l'archéol ogie de la plaine côt ière du Sinaloa est encore très

mal connue. On y a détecté de fortes fluctuations de la f ront ière cultu­

relle méso-américaine, mais on ignore encore prat iquement tout des

occupants non méso-américain s. Durant plu s d'un millénaire, la limite

apparente du territoire fut le bassin du rio Piaxtla dans la portion sud de

l'État. Puis, ent re le xe et le XIIIe siècle, à l'inverse de ce qui s'est passé sur

le plateau cent ral, a eu lieu une formi dable expansion, sur plu s de

300 km, jusqu'au rio Fuerte à la limite actuelle des États de Sinaloa et de

Sonora . Finaleme nt. quelque temps avant l' arrivée des Espagno ls en

1530, on constate une cont racti on vers le sud sur près de 200 km, jus­

qu'au bassin du rio Culiaca n. Là, les t roupes du conquéran t Nuno de

Guzman arr ivèrent à l'ancienne Culiacàn. ville commerciale prospère et



dernier bastion méso -américain sur la longue route qui menait aux loin­

taines terres de Cfbol a (Zuni, dans l'actuel Nouveau-Mexique ) (f ig. 12).

Au nord, au-delà du Durango colon isé par des peuples méso-américains,

il faut traverser le vaste Ëtat actuel de Chihuahua, encore t rés mal

Fig. 12 - Projet Hervideros
dans le contexte général
de la Méso-Amérlque
et du sud-ouest des USA.

Territoire de la culture chalchihuites
et airede recherches du prefet Hervideros

rio Lerma-Santiago

Quelques sites
de culture chalchihuires
étudiésdans le cadre
du prefet Hervideros
1 : LomaSan Gabriel
2 : Coscomate
3 : Hervideros
4 : Tutuvelda
5: Molino
6: Gomelia
7 : Mesa de ttahuttoles

Quelques autres sites de
culture chalchihuites

8 : La Fezeria
9 : Alta Vista

10: Montedehuma
I l : Cruz de la Boquilla
12 : Huistie

13 : Aflladero
14 : La Quemada
15 : Teül

rio Mezquital-San Pedro
200o 400 km

-==--=~
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Fig. 13 - Aire du projet
Hervideros da ns le nord -oues t
du Dura ngo.

J Appelée aut refois culture anasazi.

connu, avant d'atte indre le terr ito ire des peuples de cultures Hohokam

et Pueblo Ancestral! du South West avec lesquels les Méso-Américains

septentrion aux de cult ure chalchihuites on t entretenu de fortes rela-



tions. Il est fort probable que ces liens se soient établis par des sentiers le

long de la Sierra Madre occidentale considérée, à juste titre et comme le

projet Hervideros l'a amplement confirmé, comme la voie naturelle la

plus favorable (fig. 12 et 13) Cest dans le bassin du haut rio Florido, à la

limite actuelle entre le Durango et le Chihuahua, près de la bourgade de

Villa Ocampo, que se trouve le site de Loma San Gabriel, l'établissement

méso-américain de culture chalchihuites le plus septentrional reconnu

pour l'instant A partir de là, s'ouvrent deux routes possibles pour

atteindre le South West. Au nord, le flanc oriental de la Sierra Madre

occidentale, et au nord-est, l'ample bassin du rio Conchos dont fait par­

tie le Florido et qui traverse les terres arides du Chihuahua pour

rejoindre un des axes principaux de l'aire culturelle du South West, le rio

Grande ou Bravo (fig. 12)

En plus des routes naturelles qui ont mis les peuples des confins rnéso­
américains du Durango en contact avec les ancêtres des Indiens Pueblos,

comme nous le verrons, le Nord et, en particulier le bassin du rio Fuerte,

ont signifié aussi pour la Sierra du Durango la voie d'entrée des

Tepehuanes originaires des terres arides du Sonora.

Pour comprendre la Sierra Madre occidentale comme agent actif de

l'histoire, en raison des défis qu'elle présente à l'occupation humaine et

des opportunités qu'offre son extrême variété de ressources, la perspec­

tive interdisciplinaire était indispensable. Les recherches ont donc porté

sur l'archéologie et l'histoire de l'art ainsi que sur les paléo-environne­

ments l\Jousen présentons ici les principaux résultats".

L'étude des occupants antérieurs à la présence méso-américaine est dif­

ficile parce que leurs vestiges, en surface, se résument à des concentra­

tions de matériaux lithiques. Les études, encore en cours, concernent

certains de ces sites et une série d'ensembles de peintures rupestres

(FORCANO 1 ApARlclo, 2000.489-510; BRANIFF etai, 2001.65-70). D'une

manière fort préliminaire nous pouvons attribuer à ces anciens occu­

pants de la sierra un rôle important à un niveau macro-régional C'est

par leur intermédiaire qu'a dû se transmettre la tradition agricole méso­

américaine Jusqu'au sud-ouest des USA durant le premier millénaire

avant notre ère En effet, les anciennes manifestations d'art rupestre

témoignent de contacts avec le South West. Il s'agit d'un art essentielle­

ment abstrait, caractérisé par de longues bandes horizontales coupées
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Un projet
interdisciplinaire

• Pour une bibliographie archéologique
exhaustive du projet Hervideros, d. BRANI"

et al. (2001) et CRA' : .AUSSEc (sous presse).

Une période ancienne
mal connue



La colonisation
méso-américaine

de la culture
chalchihuites

5 Pour certains auteurs qui proposent
une définition spatialement fort restreinte

de la culture chalchihuites, il saqit
précisément du territoire de cette culture.

Cf. KEl1EY, 1971 768-801
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d'éléments verticaux où s'intercalent des motifs astraux, des pointes de

projectiles ou quelques animaux. La superposition de motifs chalchi­

huites sur certaines de ces anciennes peintures rupestres témoigne de

leur antiquité.

Ce sont ces peuples qui, d'une certaine manière, ont freiné durant la pre­

mière moitié de notre ère l'avancée méso-américaine le long de la Sierra

Madre. En effet, dans la portion méridionale de la cordillère (États de

Zacatecas, Jalisco), depuis le début de l'ère avait fleuri une culture origi­

naire du Sud et pleinement méso-américaine, appelée chalchihuites.

Ainsi durant près d'un demi-millénaire, l'unique fleuve qui traverse la cor­

dillère, le Mezquital-San Pedro, a joué un rôle de frontière dont la nature

et la dynamique nous échappent encore complètement. Sur le haut bas­

sin de ce fleuve, s'étend un immense champ de lave, appelé La Brena, à la

confluence d'affluents provenant du nord et du sud.

Les affluents du Sud irriguent une partie importante du territoire chalchi­

huites> colonisé dès le début de l'ère, et dont les vestiges se retrouvent

par exemple sur les sites de Cruz de la Boquilla, près de Sombrerete, de

Cerro Montedehuma près de Gualterio ou d'Alta Vista près de la petite

ville de Chalchihuites (fig. 12) Au contraire, les affluents qui proviennent

du nord et du nord-ouest traversent des terres sur le piémont oriental de

la cordillère où l'on ne reconnaît aucune trace de population méso-amé­

ricaine antérieure à 600 de notre ère. Il est difficile de savoir le r61e joué

par La Brena au cours de cette longue période durant laquelle les coloni­

sateurs ont freiné leur avance le long du flanc oriental de la Sierra Madre.

Toujours est-il que vers 600 de notre ère, la Sierra du Durango a connu

des changements considérables. Les colonisateurs chalchihuites ont

pénétré dans La Brena et y ont laissé une marque indiscutable de leur

présence. Ils ont gravé sur le sol de lave, des doubles cercles semblables à

ce que l'on considère comme des marqueurs astronomiques caractéris­

tiques de la grande ville de Teotihuacan. On peut dès lors considérer que

l'expansion chalchihuites dans le Durango est liée en quelque sorte à la

grande diaspora culturelle qui a suivi la fin tragique de cette grande

métropole à la fin du Vie siècle et qui se retrouve dans les régions les plus

diverses de la Méso-Amérique. D'une certaine manière, par leur carac­

tère de marqueurs spatiaux-temporaires à la hauteur du tropique du

Cancer, ces gravures sur le sol de La Brena renferment la signification

symbolique que revêtaient probablement pour les Méso-Américains les

horizons illimités du septentrion. Malheureusement, nous sommes

encore loin de pouvoir la déchiffrer.



On ignore encore les motifs qui poussèrent ces peuples du Sud à occu­

per tout le nord-ouest du Durango, avec ses vallées qui longent le flanc

oriental de la Sierra Madre, ses terres hautes et froides couvertes de pins

et ses quebradas extrêmement escarpées qui se succèdent sur le versant

ouest, dominant la plaine côtière Par ailleurs, le caractère d'intrusion

coloniale est attesté par le trait abrupt de cette présence méso-améri­

caine, sans antécédents locaux Au contraire, l'origine méridionale de

ces nouveaux occupants est, elle, solidement confirmée par les simili­

tudes évidentes que l'on constate dans tous les domaines comme, par

exemple, la structure de l'habitat, l'architecture, l'industrie lithique, ou

la céramique.

Par l'abondance de vestiges de toutes sortes et par la forte humanisation

de l'espace naturel qui les caractérise, ces peuples chalchihuites origi­

naires du Sud sont les plus faciles à étudier. En effet, malgré l'absence

d'une architecture monumentale caractéristique de la Méso-Amérique

nucléaire, les vestiges sont abondants et facilement détectables. Les ter­

rasses d'habitat qui se succédaient sur les flancs et les sommets des élé­

vations choisies pour assurer la sécurité des sites d'habitats et les

plates-formes qui soutenaient chacune des constructions sont en géné­

rai bien conservées. Elles ont ainsi protégé efficacement les sites de

l'érosion et les fondations en pierre des divers types d'édifications res­

tent encore bien visibles en surface, ce qui permet de lever des plans

précis et relativement complets des établissements. Au moyen de ces

plans nous disposons en quelque sorte de fenêtres ouvertes sur l'organi­

sation sociale de ces populations, avant même d'entreprendre des

fouilles. De plus, les remblais de ces terrasses et de ces plates-formes

regorgent de vestiges en tous genres (outillage lithique et restes de céra­

mique, mais aussi matériaux moins résistants comme ossements, frag­

ments de murs et de sols en terre crue, foyers, restes végétaux).

Finalement, la coutume méso-américaine d'enterrer les morts sous le sol

de la maison et de rester ainsi en étroite relation avec les ancêtres per­

met de localiser facilement les inhumations et la riche documentation

qui les accompagne.

Nous savons de la sorte que les colonisateurs méso-américains prove­

naient du territoire chalchihuites au sud. La manière dont les sites s'ins­

crivent dans le paysage nous permet de reconnaître les routes qu'ils ont

suivies pour occuper le vaste territoire. La partie de la sierra la plus favo­

rable semble avoir été celle des vallées du flanc oriental où les établisse­

ments se succèdent le long des cours d'eau. Néanmoins, ces agriculteurs

se sont adaptés aussi aux terres froides des hauteurs et dès le début, ils

ont commencé à s'installer dans les profondes quebradas
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L'ampleur des sites varie consid érablement selon la qua lité des terres

disponibles et les ressources po ur assurer un système eff icace de

défense. Leur étendue oscille de la sorte entre 0,5 et plus de 30 ha. Dans

tous les cas, l'unité de base est le patio ou espace ouvert et aplani de

plan quadrangulaire, entouré de lon gues plate s-formes disposées en

angl e droit et dest inées à soutenir les constructions. Ent re celles-ci, on

établit difficilement une hiérarch ie qui permette de distinguer le temple

ou la demeure de quelque dignitaire d'une simple maison. En général , la

façade est pourvue d'une étroite banquette qui semble avoir servi de

base à un portique derr ière lequel s'alignent deux à quatre pièces conti ­

guës. Souvent , au cent re du patio, se dressait un petit autel quadrangu­

laire soutenu par une plate-forme peu élevée. Quelle que soit l'étendue

des sites, ils sont tou s formés d'une agglomération de patios refe rmés

sur eux-mêmes qui semblent avoir correspon du aux unités parentales

qu i st ruct uraient une organ isat ion sociale, de pr ime abord largement

égalitaire sur le plan économique mais, comme le suggère l'art rupestre,

fort complexe sur le plan religieux et/ou poli tique.

Certains type s de cons t ruct ions ont un caract ère publ ic et cérémoniel

bien marqué. Il s'agit, par exemp le, du jeu de balle qui , dans ces confins

de la Méso-Am érique, avait une forme part icu lièrement simple. Il s'ag it

de deux plates-formes parallèles, basses et étr oite s qu i encadraient une

aire de jeu fo rt mo deste, en moyenne de 4 à 5 m de large sur une dou­

zaine de long . Ces dimensions modestes nous révèlent que les équipes

devaient sans doute se réduire au st rict minimum, probablement seule­

ment à deux joueurs de chaque côté, et c'est ainsi d'ailleurs que se

trouve repré sentée une partie de jeu de balle sur un site de gravures

rupest res chalchihu ites des centa ines de kilomèt res plus au sud, sur le

haut rio Chapalagana . Ces jeux de balle se retrouvent sur certains des

sites les plus grands mais aussi sur des pet its hameaux. Ils attestent de la

présence dans ces confins d'une activité sportive, à la fois ritue lle et reli­

gieuse qui avait gardé toute son importance à l'arrivée des conquéra nts

espagnols, comme nou s le rapportent les témoignages des mission­

naires Jésuites parm i les Indiens xixim es et acaxees. La prat ique du jeu de

balle, qui a de profondes racines dans la Méso-Amérique nucléaire, s'est

répandue jusqu 'au sud-ouest des USA avec des formes architecturales

diverses et est considérée comme un des éléments les plus éloquents des

relatio ns du South West avec l'aire m éso-arnéricaine. sans aucun doute

établies par l'i nt ermé diaire des colonisateurs chalchihuites du Durango.

Un autre type d'e space cérémo niel se ret rouve ent re autre s à Hervideros,

à la confluence des rios Santiago et Tepeh uanes et à la Chancaca, en



aval dHervideros. près de San José de Ramos (fig 13) Il s'agit dans

chaque cas de constructions fort simples et très amples: un espace qua­

drangulaire de plus de 30 m de côté, au sol plat et dégagé, entouré d'un

simple mur bas et étroit Nous en ignorons la fonction précise mais ces

espaces semblent fort propices à de grandes assemblées.

Ailleurs encore, comme sur le site de La Ferreria, dans la vallée de la ville

de Durango et sur une série de sites sur les hautes terres, le sommet

rocheux a été mis à profit pour lui donner l'apparence d'une grande pyra­

mide en adossant à ses quatre flans une succession d'échelons rectilignes.

Sur d'autres sites, comme à Molino dans le bassin du lac de Santiaguillo,

on reconnaît les espaces publics par l'ampleur exceptionnelle de certains

patios qui ont dû être le siège de cérémonies particulièrement impor­

tantes (TSUKADA, sous presse).

Dans ces cérémonies, deux aspects de l'existence de ces colonisateurs

devaient sous doute se refléter: la guerre et le rythme saisonnier du

maïs. La guerre devait avoir une certaine importance dans leur existence,

dans la mesure où les systèmes de défense ont marqué clairement la

manière dont ils se sont installés dans le paysage. Ceci est surtout visible

sur le flanc oriental de la sierra, c'est-à-dire celui exposé aux possibles

incursions des groupes nomades qui occupaient les terres proches plus à

l'est, là où la sécheresse constituait une barrière infranchissable pour les

agriculteurs méso-américains. L'accent est mis principalement sur le
contrôle visuel; ainsi les établissements occupent les hauteurs d'où l'on

domine les panoramas les plus amples et où l'on peut voir une série de

sites complémentaires afin de contrôler les mouvements sur une grande

distance aux alentours. Dans certains cas, des murs protecteurs viennent

renforcer les dispositifs défensifs. Sur les hautes terres froides, les coloni­

sateurs ne semblent pas avoir dû se protéger car les établissements

n'ont pas de système défensif tandis que dans les quebradas, certains

établissements situés sur des lieux particulièrement escarpés nous indi­

quent une situation aussi précaire que dans les vallées orientales

Le mars et le rythme des saisons et des travaux agricoles étaient fort pro­

bablement à la base de toute leur vie cérémonielle. Dans les vallées

orientales, l'emplacement des sites nous indique en toute clarté que ces

colonisateurs suivaient leurs traditions du Sud et leurs préférences pour

les terres où l'on pouvait pratiquer les cultures humides et l'irrigation Il

ne s'agissait certes pas d'oeuvres de canalisation importantes. On n'en a

trouvé aucune trace et la force torrentielle de ces fleuves de montagne

les aurait d'ailleurs immanquablement effacées. Il s'agissait d'ouvrages

d'irrigation modestes, refaits chaque année et destinés à apporter un
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6 Les abris de Zape Chico sont à mettre
en relation avecl'établissement

qui occupe le sommet de la meseta,
Celu-c.. tout comme les abris rocheux

sont des sites de la culture chalchihuites
et sont datés du Vol' siècle.

Cf. BROOKS et al, 1962 , C ~ l ll E R , 1978
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supplément d'eau face aux pluies souvent capricieuses sous ces hori­

zons, une garantie minimale de succès face aux rigueurs de la sécheresse

pour obtenir une récolte par an.

Nous n'avons certes aucune preuve directe de cette pratique modeste

mais efficace d'irrigation. Nous disposons seulement des indices indi­

rects que nous procure la structure de l'habitat tournée décidément vers

les terres irrigables et organisée en établissements relativement denses

et stables. De la sorte, le panorama est assez semblable à celui de l'habi­

tat actuel et contraste fortement avec celui des Tepehuanes, qui, comme

nous le verrons, étaient ouvertement tournés vers l'agriculture exclusive­

ment pluviale

Pour l'instant, ce sont les fouilles dans les abris rocheux de Zape Chico

qui ont fourni le plus d'informations sur les cultigènes et les plantes syl­

vestres utilisées par ces colonisateurs méso-arnericainsë. En plus d'une

grande variété de haricots et de cucurbitacées, le mais domine la triade

traditionnelle de l'alimentation méso-américaine et est représenté, entre

autres par les variétés appelées Cristalina de Chihuahua, Harinoso de

Ocho, Pima-Papago, Onaveno, Reventador, Chapalote, et Toluca Pop. Le

fait que ces colonisateurs aient réussi aussi à adapter leurs cultures aux

rigueurs du climat des terres hautes (altitude moyenne de 2 200 m)

démontre la riche tradition agricole dont ils étaient les héritiers (PUNZO,

1999 et sous presse; BARBOT et PUNZO, 1997)

Ces cultigènes sont encore pour la plupart en usage dans la région et

jusque dans le South-West. Il faut néanmoins préciser que comme il

s'agit de vestiges qui ne remontent pas au-delà du ViIC siècle de notre

ère, ils ne peuvent nous éclairer sur la longue et complexe histoire des

origines de l'agriculture dans le South West où l'on dispose de preuves

de pratiques agricoles beaucoup plus anciennes. De la sorte, tout est

encore à faire pour documenter la manière dont s'est transmise l'agricul­

ture à partir de la Méso-Amérique nucléaire dès le premier millénaire

avant notre ère, c'est-à-dire, bien avant que les populations méso-améri­

caines elles-mêmes aient pris les sentiers du Nord.

Au-delà de ces informations liées à la subsistance, l'art rupestre nous

renseigne sur ces peuples chalchihuites, sur leur manière de penser et de

symboliser leur paysage, de ratifier leurs alliances, de marquer leurs

routes. Les ensembles de gravures et de peintures sont fort nombreux et

déterminent un style caractéristique qui semble avoir fleuri surtout entre

600 et 900 de notre ère Les sites sont en général associés à l'eau, aux

rivières, et aux sources d'eau chaude. Ils peuvent se trouver directement

liés aux sites d'habitat ou à mi-chemin entre deux sites.



Le thème dominant est sans conteste celui des quadrilatères verticaux à

la manière de grands boucliers, parfois avec un personnage masqué

placé derrière ou sur le côté Ces boucliers semblent être essentiellement

des marqueurs sociaux, des références à des associations dont la nature

est difficile à préciser. groupes de parenté, fraternités guerrières et/ou

religieuses, ou unités territoriales Toujours est-il que ces assemblages

de boucliers servaient à la fois, semble-t-il, à ratifier les alliances entre les

groupes qui se retrouvaient dans ces sanctuaires régionaux mais aussi à

souligner les différences qui permettaient de les reconnaître, car aucune

décoration de bouclier pratiquement ne se répète. De plus, leurs agen­

cements donnent forme à ce qui semble avoir été des hiérarchies bien

marquées entre ces groupes, symbolisées par la taille des boucliers tan­

dis que leurs relations sont exprimées par des superpositions qui les

enchevêtrent et par des lignes qui les relient.

Parmi les nombreux autres thèmes de cet éloquent art rupestre chalchi­

huites, on ne peut manquer de citer ceux qui témoignent sans équivoque

des étroites relations que ces peuples avaient établies avec les habitants

du South West. En particulier, on reconnaît le fameux flûtiste, populaire­

ment et erronément appelé Kokopelli, qui symbolise par excellence les cul­

tures du South West où il apparaît dans l'art rupestre vers les mêmes dates

et persiste de nos Jours tant dans les rites que dans les images sacrées des

Indiens pueblos et en particulier des Hopis et des Zur'iis. Ici comme au

South Wes1, il se présente sous des formes et dans des attitudes les plus

diverses Un autre motif tout aussi important est celui du personnage

féminin coiffé avec la caractéristique coiffure du « papillon ». soit deux

grands cercles de chaque côté de la tête. Cette image qui apparaît égaie­

ment vers 600 de notre ère dans le South West y a gardé encore de nos

Jours sa signification puisquil saqit de la coiffure des jeunes filles hopis

Ces témoignages de l'art rupestre ne viennent que confirmer ce qui avait

déjà été établi quant aux relations entre la Méso-Amérique et le South

West (CAROT et HERS, sous presse) et soulignent cette autre caractéris­

tique tellement méso-américaine de la population chalchihuites : le goût

pour les échanges, pour intégrer dans la vie de tous les Jours des élé­

ments exotiques, l'art d'établir d'intenses réseaux commerciaux sur des

distances considérables. Que ce soient des fines lames prismatiques

d'obsidienne provenant de quelque source lointaine de l'Axe néovolca­

nique, des sonnailles en cuivre, des ornements en arnazonite", des

coquillages et de la céramique de la côte du Pacifique, des roches les

plus diverses pour leur outillage, les paysans chalchihuites, malgré leur

relatif isolement et dispersion, ne se contentaient Jamais des seuls biens

qu'ils pouvaient se procurer sur place.
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HERS, sous presse.
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Il est cur ieux à ce sujet que la route de la turquoise qu i a été proposée

po ur expliquer la présence de cette pierre verte dans les sites chalchi ­

huites des Ëtats de Zacatec as et Jalisco, au sud , n'a pas été con fi rmée

par les travaux dan s le Durang o . Son absence ou gra nde rareté , en effe t,

est surprenante pui squ 'on supposait que la turquoi se provenait du

South West. Or, bien que les liens avec cette région aient été amplement

confi rmés, ces échanges n'ont pas compris celui de la turquoise et la

que stio n de savoir d 'où vient l'abondan te turq uoise réunie par les

peuples chalchihuites du Sud avec qui ceux du Durango étaient pourtant

étroi tem ent appa rentés, du mo ins à leur ori gine , reste posée.

On reconnaît trois grandes étapes durant l'occupati on méso-américaine

de ces con fi nsë.

Entre le Vile et le xe siècle, les colonisateurs s'insta llent sur toute l'éten­

due de la sierra et jusqu 'au x sources du Flor ido dans le bassin du haut

Conchos, si ce n'est plu s au nord encore. C'es t à cette époque d'apo­

gée, que s'établit un pont de relation s très étroites avec les peuples du

South West comme en témoigne l'a rt rupe stre.

Durant le IXe ou xe siècle, les colonisateurs du Durango ont ressenti les

effets d'un phénomène encore mal exp liqué : l'aban don de la major ité

des établi ssements chalchihuites du Zacatecas et Jalisco et l'occupation

des lieux par des peuples du Nord , culturellement fort d ifférent s comme

le furent, par exemple, les Zacatecos plus liés à la chasse et la cueillette

qu'à l'agriculture et la vie sédentaire. Le territoire du Durango, lui, conti ­

nue à être occupé par les Chalchihuites et, de la sorte, se transforme en

une enclave méso-américaine relativement isolée.

Entre le xe et le XIIIe siècle, on constate apparemment une baisse démogra­

phiq ue dans les vallées orientales. Les sites les plus grands sont abandon nés

totalement ou partiell ement. Par ailleurs, l'enclave du Durango reçoit l'im­

pact de l'expansion méso-américaine sur la côte du Sinaloa (qui correspond à

ce que l'on appelle le Complexe Aztatlan). C'est l'époque apparemment de

l'occupat ion la plus dense dans les quebradas et de la construct ion de sites

monumentaux spectaculaires. Les contacts avec le South West prennent un

autre aspect. On les reconnaît, par exemple, par la présence dans la sierra du

Durango de nombreuses constructions dans les abris sous roche, similaires

aux fameu x cliff dwellings du South West et, en sens opposé, par l'arrivée

des clochett es de cuivre méso-américainesdans cette dernière région.

Au XIIIe siècle, une aut re mig rat ion t ransforme rad icale ment le pano­

rama. Un peup le or ig ina ire du Son ora, probable ment au t ravers du rio



Fuerte, pénètre le long des vallées orientales, apparemment déjà aban­

do nnées par ses anciens habitants chalchihuites. Par con t re, dans les

terres hautes et les quebradas de l' Ouest, on constat e une con tinui té qui

permet de reconnaîtr e les peuples xixim es et acaxees décrits par les

Espagnols comm e les hér it iers des anciens colon isateurs de cult ure chal­

chihuites du Vile siècle. A cette époque, ce sont les grandes villes tahues

de la côte du Sinaloa qui dominent les relations avec la Méso -Amérique

au sud et le South West au nord et en particulier l'ancienne Culiacàn qui

prospère telle un Tomboucto u sur la route côt ière qu'emprunteront les

premières expédit ions espagnoles vers les terres mythiques de Cibola .

Les travaux récents dans le Durango ont démontré que l'hypothèse

d'une culture locale, appelée Loma San Gabriel (f ig. 12), antérieure à la

Chalchihui tes (fig. 14), qui aurait perduré sans rupture majeure, depuis

un lointain passé mi lléna ire remontant à la Culture du Désert et jusqu 'à

la réalité actuelle des Tepehuanes n'est plus soutenable. D'une part , les

sites att ribués hypot héti quement à cette cult ure sur la base de travaux

ext rêmement préliminaires, se sont avérés app art enir pleinement à la

culture chalc hihuites, à part ir en particulier d'études détaill ées de leur

architecture, de leur indu stri e lithique, de leur céramique et de leur art

rupestre, en plus de fou illes dans cert ains cas. Qu ' il s'agisse de site s

majeurs comme Hervider os (fi g, 15) ou plu s mode stes comme, par

exemple, Coscomate (f ig . 16), La Chancaca, La Candela (f ig. 17) ou

Loma San Gabriel , dans tous les cas cette hypothétique culture Loma

San Gabri el s'est avérée être le fr uit d'un manque de t ravaux quelque

peu approfondis et d'une idée préconçue selon laque lle plus on se dirig e

vers le nord, plus l'occupation est « primit ive» et « simple ».

Par ailleurs, un nouvel aspect de l'histoire ancienne du Durango com­

mence à être connu en définissant dans sa pleine origina lité l'origine des

Tepehuan es et la culture qu 'ils ont développée lors de leur arrivée tar ­

dive au XIIIe siècle dans les vallées orientales de la Sierra de Durango

(BARBOT, en préparation ; BERROJALBIZ, 2005, sous presse-a). Sur tou s les

aspects, ils se différencient diamétra lement de leurs prédécesseurs

méso-américains : ils installent leur demeure sans modif ier le ter rain ,

leurs const ruct ions sont extrêmemen t frag iles et n'ont prati quement pas

laissé de t races. Les Tepehu anes ne se concentrent pas, mais se disper­

sent au contra ire en fer mes isolées, aux abords des terres de culture Ils

éloign ent leurs morts et ne se préo ccup ent appar emm ent pas d'éta bli r
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motiva chalchih uiteiio superpuesto

fig. 14 - Mesa dei cemal,
munictpio de Guanacevi,
Éta t de Durango. superposition
d'un motif chalchihuites
sur un ensemble ancien.
(relevé de M-A Hers)

des réseaux commerciaux importants. Le plus singulier est certes leur

agricu ltu re qui dénote leur lointaine orig ine dans les terres arides du

Sonora. Ces nouveau x venus apportent en effet avec eux un nouveau

type de culture, sans irrigation et sans intérêt pour les terres riveraines

Une agriculture pluviale et un mode de vie particulièrement bien adapté

à la sécheresse, que les conquérants espagnols auront bien du mal à

comprendre et à défin ir selon leurs propres critères. Mais, faut- il le rap­

peler, cette dern ière imm igration (celle venue d' Espagne) dans la Sierra



Fig. 15 - Plan du secteur sud
du site de Hervideros,
municiplo de Santiago
Papasqularo, État de Durango .
On reconnaît une série de patios
rectangulaires avec l'aurel
respectif au centre
et un jeu de balle .
(Plan levé par M-A Hers)

Fig. 16 - Plan du site de la Mesa
de la Cruz, Coscomate, municiplo
de Guanacevi, État de Durango.
(plan établi par l'auteur,
avec la collaboration de Leslie
Zubieta et Nina Meilin ; relevé
des gra vures par l'auteur
en collaborat ion avec Luis Miguel
Quiotero et Felix Hernandez)
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Fig. 17- Un des nombreux
panneaux gravés de La Candela ,
municfpio de Tepehuanes
(relevé de l'auteur).

du Durango fut part iculièrement destructrice. Les épidém ies, les travau x

dans les mines, "écrasement sans pitié des mouvements de résistance et

en général le chaos cultu rel entraîné par cette dernière invasion ont pro­

voqué en quelques décennies la dispar it ion de la majorité des peup les

indiens qui peup laient la région .

Les paléopaysages Généralement, on attribue à des facteurs clima tiques ces grandes fluc­

tuations de la front ière méso-américaine en raison de la menace de

sécheresse qui pèse de nos jours encore sur cette région . Dans le cas du

Durango, il s'agirait de trois périodes de profonds changements : la

colonisation chalchih uites du sud au no rd et dans toute la Sierra de

Durango, à part ir de 600 ; ensuite , l'abandon des terres du sud

(Zacatecas et Jalisco) vers 850 et l' isolement consécutif de l'en clave du

Durango et, f inalement, la migrat ion tepehuane origina ire du no rd-



ouest durant le XIIIe siècle. Cependant, il est fort probable que ces chan­

gements radicaux soient plus le fruit de phénomènes sociopolitiques très

complexes et encore très mal documentés, que la conséquence de modi­

fications significatives de l'environnement. Le point de vue des biolo­

gistes nous est indispensable pour avancer dans la solution de ce

problème central.

Le flanc est de la Sierra Madre occidentale présente une diversité remar­

quable d'écosystèmes engendrée par la topographie. Parmi ceux-ci, on

trouve les zones semi-arides caractérisées par la présence de végétation

épineuse, les plaines couvertes de pâturages, les barrancas au fond des­

quelles coulent des fleuves pérennes avec une végétation riveraine semi­

tropicale, les systèmes lacustres de grande extension, les bois de pins, de

genévriers et de chênes typiques des terres hautes et une grande quan­

tité de ruisseaux de montagne. En raison de cette variété du relief et de

la végétation, on trouve également une faune fort diversifiée qui peut

être mise à profit.

La complexité écologique de la région ainsi que son caractère frontalier,

tant dans le temps que dans l'espace, et la grande diversité de ses modes

de vie, rendaient indispensable le développement d'un sous-projet

d'études de paléopaysages. Au cours de nombreuses campagnes sur le

terrain, au rythme des saisons, les travaux se sont orientés vers quatre

champs d'observation. L'étude des nids sous-fossiles et récents de rats

des agaves du genre Neotoma est destinée à préciser la faune et la flore

des alentours, au moyen de l'analyse des restes végétaux et fauniques

contenus dans ces nids, et de la datation. Par ailleurs, on établit un inven­

taire qui recouvre une aire représentative de la variété écologique de cha­

cune des zones étudiées par les divers sous-projets archéologiques. On

dispose ainsi d'un schéma de référence de la faune et de la flore actuelles

pour le comparer avec les données obtenues dans les nids et les fouilles

Le matériel de la faune et de la flore recueilli en fouilles est analysé pour

établir les milieux mis à profit par les anciens occupants et les ressources

dont ils disposaient. De plus, les colonnes de sédiments permettent de

déterminer la possible séquence d'éventuels changements climatiques à

partir des restes de faune qu'elles contiennent, principalement des mol­

lusques terrestres. Finalement, nous comptons compléter ces études par

une analyse de pollens et phytolithes recueillis en fouilles.

Parmi les premiers résultats obtenus, nous avons pu établir que la région

comprise entre les villes de Canatlân et Tepehuanes est constituée par

une série de vallées qui représentent une extension du désert de

Chichuahua. Les vallées où se trouvent Santiago Papasquiaro et
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Tepehuanes sont parcourues respectivement par les fleuves Santiago et

Tepehuanes, lesquels s'unissent à la hauteur du site d'Hervideros pour

former le Ramos (fig. 13) Malgré la présence de ces cours d'eau, la flore

et surtout la faune correspondent à celles du désert semi-aride de

Chihuahua et se transforment progressivement à mesure que l'on

monte dans la sierra. Celle-ci présente une stratification bien marquée,

pour le moins, en quatre communautés végétales (CORRAL DIAZ, 1994)

Ces communautés sont déterminées par l'usage des sols, l'altitude et la

précipitation pluviale annuelle. On doit y ajouter en plus leurs zones res­

pectives de transition. Selon l'altitude, on trouve

- La végétation des aires d'agriculture et d'élevage qui se situent entre

1 700 et 1 900 m d'altitude, généralement le long des marges du

Santiago et du Tepehuanes. Traditionnellement, on y cultive le mais et le

haricot. avec ou sans irrigation, en plus des plantes potagères, des ver­

gers et des cultures fourragères. L'agriculture traditionnelle est en nette

diminution face à l'élevage en pâturages de bovins et de chevaux et. à

moindre échelle, de moutons et de chèvres. La végétation dominante

dans ces zones se caractérise par un mélange de huizache (Acacia

scbeitnerîï, mezquite (Prosopis ju/if/ora), nopa/es (Opuntia spp.), ocotillo

(Fouquieria sp/endens), biznagas (Echinocactus sp., Echinocereus sp,

Coryphanta sp.. Mami/aria sp.. entre autres) et de nombreuses brous­

sailles associées à ces cultures, en plus des autres modifications appor­

tées par l'activité humaine.

C'est dans ce type de végétation que se trouve le site d'Hervideros, au

sommet de la colline du même nom, laquelle présente un substratum

rocheux en général bien drainé avec beaucoup de huizaches, diverses

espèces de graminées et de cactacées, ce qui nous indique son caractère

semi-désertique.

- Les bois de genévriers, de pins à pignons et de chênes qui se situent

entre 1 900 et 2 300 m. Parmi les éléments caractéristiques, on trouve

les chênes (Quercus emoryi, Q. chihuahuana et Q. arizonica) et le pin de

pignons (Pinus cembroides). On observe encore beaucoup de huizaches

et les genévriers (Juniperus erythrocarpa). On note également une dimi­

nution du mezquite et du nopa/ de Durango (Opuntia durangensis) bien

que d'autres espèces soient encore communes, en particulier le nopa/

cardon (0 streptacantha) dont les fruits sont fort appréciés dans la

région pour leur douce saveur.

- Lesbois de pins, de chênes et d'arbousiers qui sont observés entre 2300

et 2 600 m. Leschangements que l'on distingue dans la communauté des



espèces consistent en la présence d'autres chênes (Quercus spp.). de pins

(Pinus spp) et d'arbousiers (Arbutus sp.), De plus, la réduction du nombre

de cactacées est notable, pour le moins sur les lieux de nos observations

- Les bois de pins, de chênes et de sapins Douglas qui apparaissent dans

la partie la plus élevée de la Sierra Madre, entre 2 600 et 3 000 m où

l'association des pins et des chênes se maintient avec la différence que

dans les lieux plus humides et les plus froids, on peut trouver le sapin

Douglas (Pseudotsuga menziesii) et le pin ayacahuite (Pinus ayacahuite)

De même, le tascate ou genévrier se présente sous la variété de

Juniperus deppeana.

- La végétation riveraine qui se présente le long des fleuves Tepehuanes,

Santiago et Ramos, ainsi que des principales rivières tributaires qui des­

cendent de la montagne, et contraste avec les aires voisines qui sont des

terres de culture La flore est plus variée grâce à la présence de l'eau

toute l'année. On y remarque en particulier les peupliers (Popu/us fre­

montù, le saule (5alix bonp/andiana), l'if ou ahuehuete (Taxodium

mucronatum) et l'osier (Chi/opsis Iinearis).

Bien que l'échantillonnage soit réduit, l'analyse archéozoologique de la

région d'Hervideros témoigne d'un accès à ces différents milieux et

l'éventail des espèces utilisées suggère que la chasse s'est maintenue

comme une activité importante même pour les agriculteurs qui, dans ce

domaine, ont pu entrer en compétition avec les chasseurs-cueilleurs.

Parmi les vestiges archéologiques, on trouve les coquillages marins pro­

venant de l'ocean Pacifique sous forme d'ornements. Parmi les verté­

brés, les poissons sont représentés par trois taxa locaux les silures

(Jeta/urus sp.), les Ciprinidae (Gi/a sp.) et les Catostomidae Ces dernières

ne se trouvent pas dans la région actuellement. Parmi les reptiles, on

note le serpent à sonnette (Crota/us sp.) et les tortues d'eau douce

(Kinosternon sp.) Pour les oiseaux, la présence des cailles et des canards

nous indique l'utilisation saisonnière des ressources Parmi les mammi­

fères, soulignons parmi d'autres, la présence de l'ours grizzli (Ursus are­

tos) qui était certainement chassé sur les contreforts de la sierra, le cerf

berrendo (Anti/oeapra americana), le cerf co/a b/anea (Odocoi/eus virgi­

nierius), le rat rata montera des zones arides (Neotoma a/bigu/a) et les

lapins

Du milieu semi-aride, on reconnaît le lièvre (Lepus ca/lotis), le rat rata

montera et le cerf berrendo, bien qu'il existe la possibilité que celui-ci ait

été importé parce qu'historiquement il n'a pas été enregistré dans la

région.

Hers et Polaco : « Le projet Hervideros » 111



112 LaSierra Madreoccidentale, un château d'eau menacé

Des barrancas à la végétation riveraine, on remarque le mapache ou

raton laveur (Procyon toton, le tatou (Dasypus novemcinctus) et la loutre

(Lontra longicaudis), en plus des poissons, des tortues et la palourde

d'eau douce (Anodonta sp) qui nous indiquent leur habitat dans les

fleuves.

Des bois, proviennent fort probablement le puma (Puma ccncolori, le

cerf cola blanca, l'ours grizzli, l'écureuil des bois (Sciurus aureogaster),

et le lapin (Sylvilagus floridanus) Le renard gris (Urocyon cinereoaergen­

teusï, le cacomixtle ou bassaride (Bassariscus astutus) et la moufette

(Conepatus mesoleucus) peuvent provenir de n'importe lequel de ces

milieux.

Lesconditions de distribution de ces ressources naturelles dans l'aire géo­

graphique ont permis tant aux peuples chasseurs-collecteurs qu'aux agri­

culteurs de les exploiter tout au long de l'année sans avoir à parcourir de

grandes distances En effet, dans la sierra, la variété des ressources est

accessible toute l'année en se déplaçant seulement en hauteur, depuis le

fond des barrancas Jusqu'aux terres froides et boisées des sommets.

Quant à l'étude de la faune actuelle, elle nous a confirmé la présence

des espèces mentionnées, certaines spécifiques de milieux particuliers.

De plus, elle nous a permis de certifier que les changements observés

dans la région (fluctuations de l'humidité) n'ont pas affecté la distribu­

tion générale des écosystèmes, en raison de la pérennité des fleuves et

des rivières, et malgré de possibles variations strictement locales dans

leur extension. Elle nous a également montré que les changements

constatés actuellement dans la zone sont le produit de la pression démo­

graphique et de la modification du milieu créée par l'activité humaine.
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